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IELS SONT LES CRANGEMENTS QUE LA CHAUX

OPAttE DANS LE SOL, ET EST-ELLE UNE

CAuSE D'ASSAJNISSEazENT?

Après les directions que nous venons de donner sur l'emploi
de la chaux, et sur la quantité à répandre sur les différents ter-
rains, il nous semble convenable d'examiner les inodifleations
qu'elle opère dans le sol et Passainissemnent qu'elle y produit.

Avant d'aller plus loin, il est bon d'observer que dans toutes
les terres chaulées, le but principil du cultivateur doit être de
ménager et de conserver, par des engrais, la fécondité dont il
vient de doter un terrain, auparavant médiocre. Il faut donner
à ce terrain des engrais en proportion des récoltes qu'on ein
retire, c'est-à-dire beaucoup pilus qu'avant le chaulage ; autre-
ment la fertilité cesserait d'exister, après un petit nombre d'an-
nées.

Nous prévoyons qu'une augmentation dans la quantilé d'en-
grais à donner à la terre, sera un prétexte pour plusieurs culti-
vateurs de nie pas faire usage de chaux. Mais pour détruire
jusqu'à l'apparenèe de raison que pourrait donner les ennemi
de la chaux, nous leur ferons voir, dans un nutre article, que
leur fumier pourrait être bien plus abondant qu'ii ne Pe.t auîjour-
d'hui, s'il était employé à temps et traité convenablement.

Maintenant, voyons quels sont les changements que la chaux
opère dans le sol.

La chaux mêlée à un terrain qui n'en contient pas, produit des
difets imtrdists es gramd nombre, le sol chaalé pread foOtes

les propriétés des sols calcaires; il devient susceptible de doi-
ner tous les produits. Le premier de ces sols, ct-à-dire celui
(ui a été chaulé, a même, sous quelques rapports, des avantages
sur les seconds. Dans les soli calcaires, une certaine abondance
de Fumier fait verser les récoltes le céréales : mais dans le sol
chaulé, des récoltes aussi belles se soutiennent mieux debout, la

paille y conserve plus de fermeté. Les champs améliorés au
moyen de la chaux peuvent donc, sans inconvénients, recevoir
une plus forte fumure que les champs calcaires ; de plus, le poids
du grain y est plus con:idérable. Dans les sols calcaires, le bl
est excellent et donne une bonne quantité de farine, mais son
écorce est épaisse et le soit y est en grande proportion. Dans
le -ul chaulé, le grain est plus lourd, son écorce est plus fine et
la quantité de farine qu'il produit est plus considérable. Il paraît
done, d'après ce qui précède, que la chaux en donnant aux ter-
rains les qualités des sols calcaires, ne leur en communique pas
les légers inconvénients.

Les effets de la chaux se reconnaissent encore par des carac-
tères extérieurs qu'ils impriment au sol, et qui sont parfois
remarquables. Le terrain chaulé voit bi::ntôt disparaître le
chiendent, et d'autres herbes de ce genre, qui sont les fléaux de
certains terrains sablonneux ; au contraire, ce sol se couvre suu-
vent d'une petite mousse verte, qui se fait surtout remarquer
dans les temps humides. Ce dernier effet, tout léger qu'il soit
en apparenre, petit avoir néanmoins une assez granle influence
sur la fécondité du sol, car cette mousse verte qui couvre le
terrain, n'est rien autre chose qu'un assemblage de petites plantes
animées d'une végétation incessante, qui laisse sur le sol une
certaine quantité de débris ou d'humus. Ces mousses appar-
tiennent à une familie de plantes que la nature semble avoir par-
ticulièrement destinées à ne rien emprunter à la terre et à lui
donner beaucoup. Ce qui prouve, en effet, que ces mousses
n'empruntent rien au sol, c'est qu'elles vivent et produisent de
l'himus sur les rocher de tetîter espèces, sur les toits, sfr le'
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bois, sur les terrains les plus st éilcs, les plus sccs comme sur. espèces sont très-fréquentes. Cette insalubrité semble le 'l is
ceux qui possèdent le plus d'humidité. souvent proYenir des effets du soleil sur une terie que l'eau a

Comme nous l'avons remarqué ailleurs, les sols chaulés ont pénétrée, après y érre restée quelque temps stuignante. Dans
encore sur les terrains calcaires cet avantage : c'est que les ce cas, le sol contient toujours à sa surface des matière végè-
insectes qui nuisent plus ou moins aux récoltesy périssent entié- tales et animales qui entrent en décompositions. -Les clhaleurs
renient ou ils diminuent considérablement en nombre. Les de l'été en diminuant la quantité d'eau qu'il contient, l'échauffent
botanistes expliquent ce phénomène de deux manières diffé- et déterminent des émanations dont l'effet est de prédi-poser
rentes;· les uns prétendent que la chaux vive détruit ces insectes aux maladies fievreuses. Il en est souvent de même dans les
ou leurs Sufs, par sa causticité ;, d'autres pensent qu'elle détruit
certaines plantes et que par là, elle leur enlève leurs principaux
moyens de nourriture ou de propagation.

• La carie qu'on nomme aussi niellc, et plus souvent encore
blé noir, devient aussi plus rare sur un terrain chaulé, parceque
la chaux est un.les principes destructeurs du germe qui la pro-
page.

Nous avons dit plus haut que la chaux appliquée aux terres
légères leur sert de lien, leur donne de la consistance ; en effet,
un terrain léger, dès qu'il est chaulé, ne fuit plus sous les pieds;
devenu plus compact, il produit abondamment le blé qu'il ne
pouvait produire auparavant.

Mais ce qu'il y a de bien remarquable, c'est que la consistance
que la chaux donne au sot léger, les liens qui enchaînent ses
parties, ne sont que temporaires, et disparaissent sous l'intl.ence
des vi>cissitudes de l'air.

Le sol calcaire jouit de la faculté de se déliter lorsqu'après
avoir été séché, il vient à recevoir l'influence de l'humnidité ;
ses parties se divisent alors en pousière et tombent en terre
ameublie. Ce lien que la chaux donne aux parties du sol se
rompt donc par l'action de l'eau, et il en résulte un état d'aineui-
blissement du terrain trè.-favorable à la végétation, qui facilite
aix racines le moyen de traverser le sol, en tout seiL, et daim.
toutes ses parties.

forêts basses nouvellement défrichées.
Maintenant que nous avons indiqué le mal, tàchons d'y appor.

fer remède, car nous avons en Canada de ces terrains qui ren-
ferment des causes d'insalubrité, qui portent souvent la maladie
dans les habitations environnantes.

Si l'insalubrité provient lu sol, nous croyons que c'est dans
le sol qu'il faut l'attaquer. Par une compensation digne de son
infinie sagesse, le supreie Dispensateur a placé sous la main de
lPhomme, dans in seul et même agent, les moyens de se procurer
la santé, et de donner à une terre peu favorisée une fécondité
plus grande. La chaux doit anéantir les émanations délétères
d'un terrain, aussi bien qu'elle peut améliorer et augmenter ses
produits. De grandes et no)mbreuses anologies appuient cette
opimion.

Les eaux qui viennent des formations calcaires sont toujours
sainies et bienfaisantes. Si elles sont répandues sur les sols bas
elles font disparaître les plantes qui poussent ordinairement dans
les marais pour les remplacer par cilles qui tiennent sur les ter-
rains saisis. Il fauit donc qu'elles assainissent le sol, aussi bien
à l'intérieur qu'à la .surface, pour eni changer ainsi les produits
et n'est-il pas iatiirel de conclmre qui'elle peuvent et doivent
aumis'i modifier se. émanations ? C est donc avec rai.son qu'on re-

garde la chsaix comme uin principe de saluibrité. Aussi il et bien
reconnu aujourd'hui qu'un lait de cliuix passé sur les murs des

Dans un terrain calcaire le travail le plus important de la lieuX habités par les hommes et les aiiisiimmx est ui puissant
culture, Pameublissement du sol, se fait presque seul, taidis que inycil de lob ass:miiir. 0 9, arrête preti'iist:mimtmiiieiit les
les sols qui ne renferment pas de chaux, ont besoin de tout le éiiaiiatimis les ina'ses de ri putrefacion, en les cou-
travail, de toute l'industrie de l'homne pour être conservés vrait de chaux. Cette substance porte donc avec elle la balu-
meubles. brité.

Cet aiiieulissement (lu sol par la pluie oui même par de fortes La chaux tend à enlever ai sol son humidité surabondante,
rosées, resseimible a l'état où la gelée met toutes les espèces de par ce moyen, elle l'a>saiimit et modifie la nature des gaz qui
terre, pénétrées de l'humidité. Lors du dégel l'argile elle- s'en échappemt.
même fuse et tombe en pioussîire. Toutefois pour que la chat- puisse transforner mn pays mal-

La terre où l'on a nis dle la chaux, en se séchant devient sain en mne comtrée salmîbre, il est naturel de penser (ue quelques
plus dense d'abord. mais lorsque leau vient à la pénétrer, chaque conditions doivent se trouver réies. Ainsi dès le début, le
partie de cette terre se gonfle, se dilate et tombe en poussière. chaulage doit être mtowlani ; te lilw' la dose (le chaux doit être

La chaux jouit donc de la faculté de se dilater au moyen de prnportionnée à l'huimditis mol et di climat. Pour que l'in-
l'eau. Dans le sol qui ne contient pas cette substance, au con- satimrité disparaisse entièrememt, il faut que le terrain d'où
traire, la masse se pénètre d'eau d'une manière uniformne et les émanations délétères, reçoive l'amendement sur
augmente ai-bi île volume, mais sans se désagréger ; le terrain toute !a surface.
conserve sa forme, reste en gazons ou eni mottes, qui ne se dé-
iruisent qu'à force de travail et de peine, ou par l'effet de la vie de bon nombre (le perbonnes en dépend, dans certaines toca-
gelée. lités, et tous les citoyens éclairés qui se trouvent dans.dî.s lieux

Disons maintenant un autre effiet bienfaisant de la chaux : elle malsains doivent cinployer tous leurs efforts pour favoriser la
détruit les causes d'insalubrité qui se trouvent dans J'air. pratique de ce puissant moyen.

Il y a des pays où l'air est malsain et où les fiévres de toutes Iairmtenant, tous les cultivateurs canadiens comprenant qui
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avantages de la chaux employée avec discrétion, devront s'em-

presser d'en faire l'essai au moins sur une petite étendue de leur
terre, et s'ils en obtiennent les heureux résultats que nous leur
promettons, ils devront en faire u.sage sur toute l'étendue de leur
champ. Qu'un ou deux cultivateurs, dans elaiquie paroisse,
fassent l'expérience que nous conseillons, dès le printernps pro-
cliain, et nous promettons que leur exemple sera bientôt suii
par le grand nornbre des agriculteurs, si non par tous.

(A continuer.)

RISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Le nouveau ministre des affaires étrangères, en
France, vient de donner, par sa déêhelIt au premier
inittre du gouverneinet do Turi'i, uni. nouvelle

phase à la politique de Napoiéon au sujet de( la qoes-
t ion romlraimne. Il coilfence par inst ifier, comle Pont
fait se. prédéesseurs, tout et que le gouvernemneîti
fiançais a dit et exécuté toleutant cette question. Cette

justification a été faite dejà dix fois sans convaincre
d'antres esprits que ceux qui <nt bivn voulu se laisser
prendre. Sous ce rapport, la si:tutioni n'éprouve au-
cun changement. Les belles parol"s, les promesses
et les dévouermen's diplomatiques sont coine stéréo-
typés au Cabinet des Tuileries: et M. Drouyn de i
l'Huis, malgré ses antécédents honorables, paraît avoir
subi comme les autres l'influence du Muitre à cet
égard. Mais ce qui fait vraitmtent la phase nouvelle
de la nouvelle politique. c'est l'espèce de volte-face
prise par Napoléon à l'encontre cde son allié et ami
Victor Etmîriatuel. Il le gourmande presque, en ce e
qu'il a comprotnis en quelque sorte la France par ses
exigences d'aujourd'hui, après déjà tant die sacrifices 1
et de complaisances que la Frunce lui a oirerts. En z
vela, ri(ei que de vrai. Miais aussi pourquoi s'être e
donné un tel allié ?- D'un antre côlé, lEmpereur re-
fuse net d'accorder Rome à cet insatiable al!ié. Il ne r
l'a jamais voulu, dit-il, c'est contre les iitéréts de /a v
France. C'est dommnge que ce refus n'ait jamais été 1
anis-i clair et formel qt'atujo rd'hui: car assurémet q
le roi galant homme, et bien d'autres avec lui, 'tusse'nt f
conapris comme en ce moment ; et peut-être rien n'aui-
rait été fait de tout le bouleversement opéré en Italie 1
en vue d'avoir Rome pour capitale de l'Unité natio- s
nale. ' : d

Si l'on considère à part maintenant ce qu'on appelle p
l'intérét de la Francs, tel que l'Empereur paraît le com f
prendre, il n'y a encore que ceux qui voudront bien s s
laisser tromper qui croiiont que c'est l'intérêt bien en- o
tendu de la France de ne garder Rorne que par des f
vues purement politiques et nationales, sans égard aux s
intérêts de 'Lglise et de son chef auguste. Une telle c
politique renie tout le glorieux passé de la France de- d
puis dix siècles. Elle n'aura donc aucun crédit auprès c
des catholiques du monde entier, comme elle n'a
aucun fondement dans les cours vraiment français et c

vraiment catholiques. C'est donc encore un coup
d'épée dans l'eau qlue cette nouvelle phase donnée à
la politique Napoléonienne. Aussi, le Saint-Père ne
sera pas plus ému, ni plus confiant au sujet de cetn
nouvelle tournure des affaires qu'il ne l'a été depuis
trois ans à l'égard de tant d'autres procédés illusoires
ou inconsistants venant de la même source. Si quel-
qu'un connait bien ce qu'il y a ù attendre de Napoléon,
c'est Pie IX. Voilà pourquoi entre ses deux hommes
tant de fermeté et de fixité est opposé à tant de versa-
tilité et d'inconsistance.

Malgré tiout, et n'importe la validité du motif, l'Em-
pi-reur garde ses trout es à Roine, et cela jusqu'à ce
que l'indért de sa poliique es avise autrement. Et
voila <onimme toit le secret de la protection qu'il accorde
an Saint-Siège se trouve développé et livre au monde
entier par lni-même. Bien aveugle ou bien endurci
qui en douterait dorénavant. Du moins ce ttest pas
litns la Fiance cathtolique que ce doute pourra naître.
Elle n'en sera que mienx avertie qu'il faut chtereher
ailleurs que dans son chef atuel le moyen de mainte;
nir sa noble tradition de Fille aînée de l'Eglise et de
Bras droit du Saint-Siège.

D'autre part, l'Emprreur s'aliène par cet aveu inn-
tile toutes les âmes loyales et chtrétiennes, et il excite
contre lui à un nouveau degré la fureur des révolution-
naires de tout pays et le toute couleur. N'importe à
quel titre il garde Rome, eux la veulent pour la capi-
ale du royaume d'Italie. Et couime il n'y a plus que
ce point à emporter pour que tous leurs voux soient
acecomplis et leurs s icrifiles récompensés, c'est donc
à leurs yeux un attentat digne de mort dans Napoléon
que le leur refuser cet unique point? Aussi ont-ils
senti la blessure plus vivement que toute autre. Si ori
en doute, qu'on explique antrement le nouvel attentat
qu'on vient de découvrir à Paris contre la vie de l'Em-
percur. Voilà à quoi a pu aboutir la politique de Iran-
action entre le devoir et la complaisance, entre Pie IX
t Mazzini.

Passons à Turin. Là trône encore Victor-Emma-
uel, autre malheureux prince pris dans les serres du

,autour révoilntionnaire. On voudrait le faire dictateur
tour le sauver des griffes de son ennemi. On pense
ue par ce titre, et p.r l'autoritésais limite qu'il con-
ère, non-seulemnt il tieidrait à distance le flot révo-
utionnaire, mais il étoufferait mieux enm même temps
e cri universel de réprobation qu'élèvent contre lui
es nouveaux sujets. Si la dictature est prise, ce sera
u nouveau dans l'histoire du gonvernement des em-
ires. Rarement oit aura vu un prince élu par le suf-
page universel, un roi galant homme, l'amour de ses

jeis, disait-on, et l'idole d'un nouveau droit, être
bligé dle se faire dictateur, c'est-à-dire, homme de
ore on tyran: et cela, pour se conserver Pamour de

es sujets et sanctionner le vou national. C'est là',
cries, pour quiconque veut réfléchir, un grand t.ujet
'apprécier à quel degré d'abaissement moral est des-
endue la politique du jour.
De tout cela il faut conclure que les temps appro-

hent de plus en plus où une conîflagration générale
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pourra seule, ci purifiant partout l'iniquité, rétablir inventée pour démoraliser les peuples. Cependant,
l'ordre en Europe et sauver la société. munie de principes et de conscience, avec des hommes

En sous ordre, dans l'histoire des événements diu vertueux, celte forme de gouvernement peut servir de
jour en Europe, constatons que la Hongrie, heureuse- régulateur aux sociétés poliiiques comme toute autre
ment devenue plus calme, paraît avoir fait sa paix dans laquelle les principes et les hommes de vertu
avec l'Antriebe. Le clergé du Portugal, engagé plus sont admis. C'est ce que le peuple grec s'apprête à
qu'il ne fallait clans les filcts de la politique du jour, esayer de nouveau. Selon les trace. battues depuis
vis à-vie le gouvernement de son pays, où règnent les qu'on a appris aux peuples Part de faire et dle clefaire
mêmes empiètements d'autorité que dans la plupart les rois au gré de leur volonté ou de leurs passions,
des gouverntements catholiques du jour, avait eu peu les Grecs, après avoir renvoyé à sa famille, comme
ou point (le représentants à Roine à l'occasion si so- une épouse mal-famée, leur roi Othon, ils ont d'abord
lennelle cde la canontisation des Martyrs du Japon. Le créé un gouvernement provisoire, puis des chambres
Saint-Père en°• avait été vivement contristé. Il avait législatives, puis des élections ; puis viendra le suf-
même dernièrement adressé au Cardinal-Primat de- frage universel pour élire librement un roi que les
Lisbonne ses plaintes et ses censures. Son cœur a été grandes puissances se préparent déjà à leur imposer,
conîsolé. Le cardinal et tout le clergé sont en:rés en tout ainsi qu'elles leu? avaient déjà imposé Othon
eux-mêmes, et ont exprimé au Saint-Père les plus lui-même. Mais, d'antre part, voilà déjà que l
beaux sentiments cde regret et de fidélité à la bonne mi.canisme éprouve des échecs. Les partis, sans
cause. En Italie, on avait calculé qu'un grand nombre lesquels il n'y a pas, dit-on, de véritables gouverne.
de ieligieux et d'ecclésiastiques séculiers avaient fait ments coniitutionnels, quoique <le leur nature leà
cause commune avec le piémcontisme et la révolution partis y soient le plus fort engin pour renverser le gou.
cmn!re! le Pape et les évêqnes. C'était une tuetique. vernement, sont déjà à l'Suvre. pour tirailler le peuple
Le tout considéré et pesé à son juste poids, il a été grec, les uns pour la royauté, l>s autres ponr la répu-
constaté, cn-à part un certain nombre de prêtres et de blique. En attendant, ce peuple goûtera infaillible-
religieux pervertis par le gouvernement et l'esprit ment comme ailleurs et comme le veut le système de
révolutionnaire, toute la nasse du clergé italien était Planarchie et le la revolution : et cela, jusqu'à ce que
demeurée fidèle à ses devoirs. les grandes nations, en dépit du dogme de la non-in.

Pour preuve nouvelle de la corruption immense des.tervention, interviennent pourtant pour protéger, à leur

esprits dans l'i:alie régénéréc. on cite un infame caté- profit la nation grecque.
chismne inituli., Catécis»;c de Cariba/di. C'est nie Passons, un muoinent, de ce coté de l'Atlantique. La

monstruositéi impie et d-vergondée, c.lquée en partte gnevrre américaine, conue il était facile de le prévoir,
@ur nos cati.chtismnes catlioliqnes, et donnant sacrili-ge- s'est ralenti!e avec les rigneurs précoces de la saison.

ment à G.:ribacldi les atributs gui ne conviennent ont se le ajun; les grands conbats, les iter-
q D J - ia i e pit ventions, jusqu'aux iyperbolus des journaux. Meme,qu'a Dieu. Jsu- lrii aux sýa ilts et aux prophèetes. dit-oin, on itb('ocutpe pltôt dje part et d'nîutire, des moi-

Ne pouvant venir à bout de dompter les nouv "aix
cuples par la force, on ssave rruptio. Quan yens d*avoir la paix au printenps que de songer à

es ecœurs seront pervertis, lez caratères nuls, lesprit etiser la guerre ien le veuil le

abruti, on espère alors pouvoir régner en paix sur La prochaine Quinzaine résumiiera plusieurs faits

cette pourriture. Voilà où tendent toutes les révolu- d'inté t local que nous ne pouvons éuumérer dans

tions. Le peuple gree en fait aujourd'hui pexprielice.
Lonigtetîps oublié, escla ve lu despotisme ire, a cauise
de son inertie et de laoaissement de son aigi u1me
caractère ; esclave encore plus d'u scise iapale Exploitation de M. Gobenky.
dl'inspirer la verti et (le communiquer le's forces de la
pratiquer, ce peuple avait semblé s'éveiller, il y a Nous ikon% dans la Revue Agricole
à peine trente ais ; et, secouru par les puis>anc:es A tous ren% qui nient à la carrière agricole l1nuc!tigonoe d"
européennes. il avait pris place parmi les nations, moyelîs, la itititiot ttng tes inaiiières et te ceinfi di chez-
gardant lu reste en luii rmèmme toutes les eanses le soi. nous rco'ininierus une visite etiz Moisiemîr Gtobtisky,
tabaissemenit. L'histoire contemporaine de ce peuple el fns tes déficrons cusîtite 'établir en quoi ilt Ut±1ricmlieur ii-

uî~uest iifcritîir aux tum ia es du pruifessîi qu'it eoiîdoie tuits
le prouve. Mais, comme les puissances humaitues je.jo:irs, taudis que hitms aiotus fusnens sua Uétablir a çiipérinriti
peuvent bien parfois relever matériellement tale natio-s
nalité sans relever le caractère et inspirer la vertu, les-iorlbte (te es hardis novateurs. nous verrions bientôt la province
Grecs ont mis de nouveau leur nationalité en jeu. en tite eutiére marcher à leur snite à pas dl géant. En face ileo
changeant de gouvernement. Ils n'avaient pas voulu rêsuttats ubtetis, toute hésita:ion cesserait et chaque tour nouts-J enre!ristrerions de niouveaux succès. Nous avolls (lt déjà que lit
plus longtemps être esclaves sous le Turc, ils ont goité
un instant d'un gouvernement appartenant au goût et ribtes lais son système (le cultre, mats queln geiération i

à la civilisation du jour ; et voilà qu'ils en sont déjà ence présenterait avec le passé un contrate frappant. 1.
dégoûtés. Oa sait qa le régimnue constitutionnel, par

ý> fait. De soîit voisini A lui il y -i ta dlistance d'un siècle de progrCl.
ass seues forces, mètne tout droit à l'anarchie, à la Sans s'inquiéter de la pratique locale, il a pria'eles modèles ef
jrvoFution. Jamais 1ninhlme Pli4 paisqanlte nt'a étéi An#tleereg la ps ta miec cultiTn in monde, et me bRtientegcl
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de ferme par leurs ispositions ingénieuîses et t'économie de leurs
ennstructions seraient justement admirés même en Europe. L'a-
doptioi d'une culture améliorante, d'instruments perfecliotinns
et d'un bétail choisi vient compléter 'exploitation en la placant
bien haut dans l'échelle du mérite agricole. Voilà ce qu'ont fait
et ce que feront bientét sur tous les points de notre territoire, nos
agricuilteurs comniençan:s. Ils arrivent aux affaires avec l'am-
bition du succès et lénergique persévérance des cSurs de vingt
ans. Rien ne les arrête, pas même les préjugés de la routine, se
dressant sur leur passage comme autant d'obstacles à renverser.
Si tous n'arrivent pas au but au moins ils ont mérité la sympathie
due au courage malheureux, et les succè.- enregistrés sont der
oentiers battus pour les populations qui suivent.

t-A -grT4TIoN.

Nous avons toujours recommandé comme base de la production
egricale dans notre pays, la culture deu futnrraces et cette fois
encore nous avons constaté qu'elle d'visait les plus grands pro-
fis. La rotation adoptéu est du dix ans et se compose comme
suit :-

Ire année.-Plantes Parclées avec fumures complètes.
2mne annsée.-Céréales de printemps avec zrainies <le prairie.
Sme anniée.-Prairie composée de tiëfle principalement.
4ne annee.-Prairie composée de mil et tréfle.
bine année.-Prairie de mil avec application de compost l'au-

tomne.
Ome année.--Prairie de mil pur.
7me année.-Prairie de mil pur.
Bme année.-Pois sur prairie avec labour d'automne.
9me année.-Orge sur labour d'automne.
10me année.-Avoine qui termine la rotation.
Cette rotation est certainement trés-recommandable et donne

<le magnificnes résultats. La sole des plantes sarclées eomprend
des patates. des betteravcs. des carottes ou des navets, selon la
nature du sol. Du plus si ue partie de la sole est trop pauvre
ou tiop infestée de mauvaises herbes pour donner une récolte sar-
clée, elle reçoit u labour d'automne pour la préparerà linfluence
pulvériiante des gelées. An Irintemps un hersage enfouit une
épaisse semence de sarrazin I estinée à l'enfouissement ei vert.
A la floraison, une fuimnre- de 30â 40 tombrées de famierreconvre
le sarrazin et un profond labour enfouit dans les entrailles du sol
une couche épaisse de matières fertilisanîtes. De suite un non-
veau semis de sarrazin donne inte nouvelle récolte enfouie dès
l'automne par un second labour et le printemps suivant cette par-
tie de la sole dles plantes sarclées est préte à recevoir une céréale
avec graines de prairies, avec autant d'avantage que les champs
soumis a la culture des récoltes racines.

Nous ne saurions trop insister sur les résultats immenses de
cette excellente pratique, a la portée de tous îios cultivateurs.
L'enfouissement des engrais verts se répand de plus ent plus,
conme moyen slamélioration, mais pas assez généralement poiir-
tant. Le sarrazin exige peu le semence, se contente d'un pauvre
sol, pourvu qu'il soit sutfisamment ameubli et n'exige que quel-
ques semaines pour cdonier une vé!étatiOt luxnrianite, dont le
couvert épais étouffe infailliblemeni les mauvaises herbes dotit
le sol est infesté. Pour toutlies ces raisons il devrait être plus génmé-
ralement cultivé comme moyen d'amélioration. Et t'oublionis
pas qu'une fois enfoui, la fermentation qui se développe clans
ses rameaux, à la favour des chaleurs le l'été, commnece un
travail de désagréation sur les molëcules terreuses, dot le ré-
sultat est de fournir aux plantes une qaittité considérab.e des
éléments minéraux solubles, dont elles ont le plus besoin

Ainsi au lieu d'etendre leurs fumiers daits les pàturages après
les semences, pour les laisser là exposés au lavage des plies,
aux rayons desséchants du soleil, lotit le résultat est de diminuer
encore la petite quantité d'eigrais disponible; nos cultivateurs
devraient, sur un labour de printemps ensemencé en sarrazii,
étondre moitié moins le fumier sur deux fois plus d'arpents dle
sarrazin en fleur, puis donner un labour ponr enfouir et le sarra-
zin et le fumier en couverture. Un nouvel etfouissement le sar-
razin la mime année pourrait se faire avec le mémc avantage et
assurer ainsi pour la récoltu suivante, un rendement en grains ei-
pore plus élevé. Mais ponr tons ceux qui ne peuvent adopter len

plante Sarclées,-ce systène d'amelioration est des plus recom-
mandable. et nous prinns :aos cultivateurs dic vouloir bien s'en
convaineru par eux-mêmes, par un essai sur une petite échelle.

LEs PATUaAors.

Nous avons vii que 38 arpents de bois étaient laissés en patu-
rages permanents et offraient pendant les chaleurs de Pété un
abri précieux pnnr le bétail enî même te-ops qu'une ressource en
fourrages considérable. toutefois M. Globcntsky consacre ein outre
20 arpents le terre en ptrae, servant alimentation du bétail
en été. Cette étendue est divi,-ée en ciatre champs soumis à la
culture suivante.

Ire année.-Pois sur pAtitrages.
2mîe annîée.-Orge oit avoine avec graines de mil et trfle.
3me anilée.-Pàurage aprés or:re on avoine.
4me annuée.-Pturae île seconde anisée.
Cette rotation c.st assez améliorante pour se soutenir sans en-

grais et permet die i" pais faire pûturer les prairies aprés les foins,
ce qui et toujours un mal stttotit par un temps humide, aiors que
'es pieds dut bétail s'enîfonenîît dlans le sol, v laissenît îles cavités
profondes dans leq:uelles PJau .s;éotrie et ine toute vézétation.
Il est remarquable gue la seconde pousse du mil, loraqiqe les
prairies ie sont pas pàttréees, s'affintse sur elle-même et pirotége
contre les gelées les racines îles plantes. De plus ces débris vé-
:zétaîx cil :e décoinipo,alit augmeltelt considérablement les ren-
deimients île la récolte suivatie.

L'exemple de M. Globensky devrait etre .uivi par tous ceux

que la fortune fi'orise. Ont ne uit certainement pas faire un
meilfetr usage des richesses que la Providence nous accorde
c'est bien là déposer son argent en lieu sur, où la rouille ne
peut l'atteindre. Quoique nous n'ayons jamais eu l'avantage
le visiter l'exploitation de M. Globensky, nous avons cependant

pu juger de sin habileté dans l'élevage du bétail, par les quel-
ques piéces exposées par lui au concours provincial de cette
année.

CORRESPONDANCE.
j.1

On nous communique la correspondance suivante de l'Isle aux
Grues. Notre Correspg-nlant nous pardonnera les quelques
changements que nous avoos cru devoir raire à son patriotique
écrit.

Alonieur le Rédactiur,
Quand on voit nos ancetres. malgré les obstacles qu'ils ren-

contraient à chaque pas, les dangers qui les accompagnaient,
pour ainsi dire, dans tois leurs tra vatu, cultiver avec persistance,
abattre d'épaisses forêts, n'est-on pas enu droit de se demander
Ni leurs descendants leur resseimblent, s'ils ont hérité de leur bra-
vosire, de leur éntergi- ? Sont-ils, comme eux, capables des plus
généreux sacrifices ? N'avons-nous ias quelque raison d'en
douter. quand nous voyons leur indiflérence à s'emparer du sol
qui leur appartient?

Il est bien vrai, et on le proclame sur fous les tons, qe bon
nombre de nos compatriotes se dirigent vers îles terres incultci,
muais le nombre de ceux qui restent, qi encombrent les faubourgs
de nos villes, les grands villages, n'est-il pas encore bien trop
considérable ? Et qn'attendeit-ils donc ces pères île familles,
qui galgnrit leur pain au jour le jour, ces jeunes gens vigoureux,
lii épuisent leurs forces, pour un mince salaire ; attendent-ils
que nos riches forets soient occupées par des étrangers et môme
par des ennemis de notre race ?

Déjà dans nos anciennés paroisses, les terrés a divisent et t
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subdivisent, et que sera-ce donc dans quîelquies.années d'ici ? O
verra dans nos seigneuries, des champs inorcelés, insuflisants po
leurs habitants ; dans les townslips, les meilleures terres, en pa
tie, occup.es par îles colons ayant un langage, des noeurs, i
usages ditfere'nts des iôtres. Et alors que deviendront nos de
cendants ? u'ayat plus iroit a leur patrimoine naturel, ils sero
forces d'aller demiiaider l'hospitalité a un peuple voisin, et c'e.
alors que l'immigration recommencera sur une grande écheil
et ce sera en vain qu'on voudra y mettre un terme ; ou bien, i
seront forcés de se mettre au service de ceux qui se seront cr
parés du sol qui est aujourd'hui à notre dispositiun, et que nou
mépri.sons.

Quoi donc peut retarder le départ de tant de fils de famill
qui n'ont rien ou presque rien à attendre de la succession d
leurs p.irents i . E.t-ce la crainte des privations, de la mii,re
est-ce la douîlëmr.de s'eloigier du clocher de la paroise, le se
frères et soeurs, de ses amis ! Nos ancêtres îne in&priserent-il
pas ces prétextes, quan. ils abandonnèrent et leurs paroi.-es, e
leur pay.,, et qu'il., s'eloi.nèrent. pour toujours des lieux qui le
avait viu nîitre ? Et arrivés sur le.. bords du St. Laurent alor
couverts d'épisstes forêts, n'eurent-ils pas à supporter des pri
vations de tout genre, jusqu'à ce qu'ils eussent défriché le so
fertile qui devait les nourrir?

Jeunes Canaliens, si vous êtes dignes de vos pères, que pen
nui, la miiière, l'éloigneien(t de voire paroisse ne vous arrèten
pas un instant, et partez au plus tôt pour aller vous choi-ir uine
propriété qui vous coûtera peu, qui vous nourrira abondamment
et que vous léguerez, plus tard, ci héritage à vos descen-lants
Un des principaux obstacles à la colonisation, le manque de cie-
minas, disparait tous les jours, et bientôt n'existera plus. On peut
dès à present se diriger sur tous les points dii pays.

Si vous avez à votre dixposition un petit capital, rendez-vous
à Arihaba-ka le dix-huit du courant, ou à Druinviond le vingt-
sept. Dans chacune de ces localités seront vendues un nombre
considerable d'excellentes terres. et probabltcnet à très-bas
prix qiioilyi'elles soient défrichées en partie. Ces vente. seront
faites par ordle du gouvernement, parceque les occupants ne les
ont pas encore payées. Allons, chers coiilatriotes, entendez la
voix d'Un inîsi aire, daoinnons-noius la main et colonisons à tout
prix, c'est notre salut et celui de nos enfants.

UJ CmmmnX.

Publications.

Nous accusons réception d'une brochure intitulée :"Réponses
aux programmes de pédagogie et d'agriculture pour les dilômes
d'école élémentaire et d'école modèle ", et nous offrons nos
remerciements à qui de droit.

Cette brochure qui est l'ouvre de M. l'abbé Langevin, prin-
cipal de pEcole NÇornale-Laval, mérite toute 12 reconnaissance
de ceux qui se destinent à l'enseignement. Par sa clarté, sa
m.thode et sa précision, elle est destinée à leur rendre facile la
préparation aux examens qu'il leur faudra subir, pour obtenir
leur diplôme, et les guidera sûrement dans la carrière difficile
de l'enseignement.

Nous avons sous les yeux un petit volume intitulé : " MuTanuel
des congrégations des Saints Anges, à l'usage des jeunes élèves
.es collèges et des couvents." Ce manuel est revtu de l'appro-

)n bation de Mg.de Mlon, Adminiistrateur de l'Archidicése.
tir Ce livre renfermie d'excellentes instructions sur les Saints
r- Anges, des priéres, des cantiques heureusement choisis, aussi
es

s-une méthode facile d'entendre la Saîinte Messe, en union avec
'ît les e:prits célestes. .Cet ouvrage devra trouver place, non.
'.t seuilemnt dans nos commiuauté>: religieuses, daîns nos maisons
e, de haute instruction, mais encore dans toutes nos familles chré-
Is tiennes. Tous les enfants qui savent lire devraient a.voir entre
1-

les mains ce manuel, car rien n'est salutaire, pour l'enfance,
comme la dévotion aux SS. Anges. Nous dirons encore avec

Sl'auteur que pIla candeur et l'ingénuité de cet âge lui donne
e "hplus de ressemblance avec la nature ansélique, et lui fait mieux

sentir tout ce qu'il y a ole charmes dans la pieuse croyance de

se l'Ange Gardien... Que d'enfants échappés au danger par les
r"soins de leur Ange Gardien .....

- Nous avons reçu deux numéros d'une nouvelle publication
1 intitulée: Le Desfichcur. Ce joui nul e publie dans les Town-

sliips de l'Est, et e.st rédigé par J1. B. E. Dorion, écr., :..P. P.
Ctte feuille, croyons-nous, renîdra service aux nouveaux hiabi-
tants des localités où elle se publie, sous le rapport de l'agricul-
ture et de la coloiiuSation.

-Nous aurionîs p.référé voir ce journal s'occuper uniquement
*de ces deux sujets importants, et mettre de côté toutes discus-
sions politiques qui ime peuvent que détourner de leurs travaux,
les cultivateurs qui ont tant à faire sur leurs nouvelles propri-

ets.

RECETTES DIVERSES.

Colle fort utile.

On a, souvent besoin de coller (les objets en bois avec d'autres
en inétal,' eni verre, en pierre, etc. Le mastic euivant, que l'on
(tait à Uri Dorteur Frritiçais, satisit parfaitemenit aux conitions
exigéCes par cete opuéraion. On fait bouillir tic la colle forte avec
dle t'eau jusqu'à ce qu'ele a.it atteint ta conisistaince convenaible
po ir 'aissembtage doe objets eni bois. Ou y aîjouite enîsuite autant
de cenîdre de buis taisée qu'il cii faut puur'ta renudre aussi épaisse
uîu'iiin vernis. Ou enduit alors île cette masse enîcore chaude les
surfaces que V'oit vent réunîir. et oiu les presse l'unec conitre l'autre.
Apiès le retroidlissemeîit et le desu'echemeîit, ces surfaces se trou-
vent tsi fortemenit réuniies, qu'elles ire peuvenit pluei, pour ainîsi
dlire, être séparées. C'est ainsýi que le, pierres Ï. aiL.iiieer les
razoirs, on autres objets moité. soir du bois, assemblées avec. ce
mastic, oui clé1 à résist.té penidanit des années à tous les efforts qui
pouvaient les d éuir.

Lits des entants.

Les lits des enfhuts doivenit être faits avec un soin tout particu-
lire Il est bon pour la santé des enfants et pour le uld veloppement
cîe leur taille. (cl ee faire couicher eur un lit dutr et plat, S anus les-
quels nt tic <luit jamais admettre la plume, même pouir 'e traver-
siii. Tout jeunîes les enfats se trouvenit très bien sur la fougère.
Depuis trois à douze nuf; et pilus, leur lit <toit être compo.eé cr'u ie
pailtuse do inais (feuilles de blè.cl'itide), de paille ou dl'un ma-
telas. En France, il est des départemenits entiers où tout le
monide couche, l'été, sur la paille <te maïs, qui est bien plus
fiaiche que la plume. Il n'est pas bon, d'ailleurs, d'accoutumer
les enfatits à se douilletter, et leur sommneil esit ai profond que4
tout leur est une bonne couchette.
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LITT ÉR A T URE.

CAP AU E.

·LÉGENDE.

(Suite.)

TI est dur, en effet, de voir disparaitre les fruits d'un labeur
de chaque jour, de voir s'engloutir les aiées d'un travail cons-
tant et journalier, de revoir a la place de sa demerre des debris
et des cendres.

La femme a chiez elle un sentiment d'amour et de dévoue-
tient qu'on ne .sait pas toujours apprécier. Qu'il dùt en coûter
à Madame St.-Aubin de laisser les endroits qui lii rappelaient
de bien doux souvenlirs, d'abandoniier ces pauvres gens qui
auraient puu se priver dit plus esseitiel nécessaire plumtôl que de
la voir 'éloigner ; mais lorsqu'elle les vit tous ensemble l'ac-
compagner jusqu'à la barque fatale, qu'elle vit leurs.pleurs, que
depui, l'aïeul jusqu'au pis petit des enfants. on se pressait pour
lui baiser les mains ; eiuin lorsqu'elle fut embarquée, qu'elle le.%
vit tomber à genoux, oit ! alors, in inexprimable sentimîent de
tri.stesse et de regrets s'empara d'elle.

Mlot Dieu! que deviendraient-ils sur les terres étrangères les
pauvres exilés, si vous n'étiez pas là pour les conseler des regrets
de la patrie 1

Cependant au signal de la petite barque, le navire avait mi.,
en panne... Une passagère de chambre, ah ! c'était une nou-
relle aubaine pour le capitaine. L'échelle fut immédiatement
descendue, et avant que de gravir le premier degré, ïMadamne
St.-Aubin tendit en pleurant su main blanche et frele à la main
rude et calleuse de Jean Renousse. " Merci, ami, lui dit-elle,
pour ce que vous avez fait pour mon enfant et pour moi. Puis-
siez-vous être heureux autant que vous le méritez, autant sur-
tout que mon ccur le désire. "

Celui qui aurait alors contemplé la figure halée de Jean Re-
nmousse aurait vu ses joues s'inonder de larime., abondantes, et
elles n'avaient encore été mouillées, bien probablement, que
par les pluies du ciel et l'eau de la mer. Il remit l'enfant à sa
mère après l'avoir couverte de baisers, puis se jetant aux pieds
du capitaine il le supplia de le prendre lui aussi à son' bord.

Mais, celui-Id ne payait pas. Violemment, ai milieu des
rires et des hiées d'une partie de l'équipage, on le rejeta dan.,
la berge ; les ris furent lâchés et le navire, fin voilier, prit le
large. Jean Renousse, en regagnant la côte dans sa petite emi-
barcation, jeta un regard triste et désespéré sur le vaisseaur
qui emportait sa bienfaitrice et l'enfant qu'il chérissait tant.

Plusieurs jours se passèrent, un vent favorable les couduisit
à la pointe Ouest de 'Ile d'Anticosti.

t

TI -r
Si tout. paratt paisible au dehors d'un vaisseau qui se dirige d

vers sa destination, souvent il n'en est pas ainsi à l'intérieur. s

Madame St.-Aubin, avec son enfant, avait été confinée
dans une pa'uvre aleôve qu'on se plaisait à appeler emphati-
quement " la chambre ". Elle n'y fut pas bien longtemps sans
ressenitir les terribles effets du mal de mer. Ce mal dont nrous
nous plaisons quelquefois à rire. moi.,sonne piouîrtanit un bon
nombre de victimes. Madame St.-Aubin, douée d'une faible
santé, dût, plus que beaucoup d'autres, en souffrir; malgré le
froid du soir, elle fut contrainte de remonter sur le pont, tenant
son enfant dans ses bras. On n'imagine pas quelle est la bruta-
lité de quelques marins. Ils paraissent se faire un plaisir de
tourmenter ceux qui sont pour ainsi dire sous leur domination.
La pauvre femme qui, vu ses malheurs, aurait plutôt mérité la
pitié et la compassion, fut en butte elle-même atx plus mauvais
traitements. Fatiguée par la maladie, réserrant le peu de
forces qui lui restaient pour couvrir son enfant et la préserver
du froid ; elle était loin de croire qu'il y avait auprès d'elle un
espèce de tyran, sous la forme d'un grand matelot, tenant un
un sceau plein d'eau " Madanme, lui dit-il, les ordre. di-Cai-
taine sont que nous arrosions le pont, changez de côté. " A
peine s'était-elle éloignée que l'eau versée lar le matelot vint
presque Pinonder. L'enfmt qui dormait dains ses bras en fut
éveillée. Elle alla s'asseoir un peu plus loin, mais les mêmies
menaces lui fureint réitérées, suivies dle la même exécution.

En vaini se plaiginit-elle au Capitaine des mauvais traitements
qu'on lui faisait endurer ; il hochait la tête sans lui répondre ;
on eut, dit que c'était un parti pris de maluraiter la malheureuse
femme. Comme l'a dit Lafontaine: " la raison du plus fort est
toujours la mevilleure. "

La noîrrituire du bord n'était pas celle à laquelle Madame
St.-Aibin était accoutumnée ; comme de rai-on ordre avait été
donné au cuiinîier de ne servir qu'une nourriture ordinaire à la
passagère de chambre. Aussi lor.sque l'enfant vnyait sur la
table Iiip-lque clinse qui fiat ait son goût, qu'elle en demandait
une to'ute petite part au Capitaine, celui-ci ie l'esiten.lait pals,
ce plat était pour lui. Souiffrir pour soi-mime, ce n'est rien
pour la mère, mai' voir soulTrir son enfant et n'être pas capable
de lui donner ce dont elle a besui, voilà la snifTiance réelle
que ce comprennent que celles qui l'ont re5seitie. Dan. ces
moments la pauvre mère pressait son enfant sur son coeur et
priait de toutes ses forces celui à qui nous demandons le pain de
chaque jour, secours et protection.

Comme si cette prière devait être immédiafement exaucée
elle vit uin jour un matelot aux formes atliléiiqiues, mais à la
figure franche et ouverte, tenant sa casquette sous son bras,
qui s'approchait d'elle et lui dit : " Madame, si vous voulez mue
prter la petite, je vais l'emmener dan-, la cuisine, O'Br ien m'a
dlit qu'il lui avait préparé un fancux déjeûner. " Ce fut avec
joie qu'elle lui abandonna son enfant, et peut-être dut-elle ap-
préhender que le matelot, crainte de faire mai à la petite, en la
tenant dans ses bras, ne la laikàt choir. Quelle fut la macé-
doine qu'O'Brien servit à l'enfat ? Dieu -eil le? sait ; mais
toujours est-il qu'en revenant elle dit à sa mère : " Viens done,
ma bonne maman, dans la cui.,ine, Phlioimne (lui nous y fait la noiur-
iture n'est pas mnauvuis comme les autres ; et je t'assure qu'il

m-en avait préparé tii bon déjeûner." Peu d'instants après,
O'Brien arriva lui-même tenant gauchement un pot rempli
d'excellent thé qu'il destinait à Madame St.-Aubin.

JI était facile de voir quels efforts il avait faits pour que
out parut net et convenable. Le pot était dépoli par les
frictions répétées pour le rendre lui',ant et ses mains étaient
presqu'exemptes de goudron. Le regard de gratitude qu'elle
ui adressa en dit plus que ses paroles. Il y a chez les hommes
le cœur un langage particulier qui. fait qu'ils·.ie devinent et
'entr'àident au besoin. Le- remerciment qu'elle lui exprima,
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lui f:t venir les larm.s aux. yeux. Drua, protecteurs étflaicnt par les émigrants ; c'.était une voie d'eau qui venait dè sé7,
maintenant acquis. à Madaine St.-Aubin. Tom, le fort et clarer. Une voie d'eau, une voie d'eau ! Qui peut conprendre
robuste mnatlot et O'Llrietn le cuisiier. Le premier était res- ce qu'il y a dans ces mots d'avenir et de passé D'avenir pour
pecte de l'Pquipîage du vaieu, car il avait dans maintes occa- celui qui aspire à de longs et d'heureux jours i de passé, pour
sions prouvé une force véritablement lerculéenne. ceiui qui regrette et qui pleure.

Le soir donc du jour dont nous venons de parler, il annonça an La mer roulait avec fracas sur tes rochers qui se trouvaient
souper, qu'il tannerait vive la peau à celui qui o:erait encore tour- i une bien petite distance. Le capitaine avait ordonné dýe faire
menter la pauvre Dame Acadienne. Et .ertes, chacun savait jouer les pompes, mais des vagues avaient emportés les quelques
que pour ces sortes de justices somm:res, Tomt n'avait jnmais matelots qui avaient voulus se mettre à la besogne. Les masses
manqué de tenir sa promesse. Ce fut en consëquence de cet d'eau avaient couché le vaisseau sur son flanc. Il n'y avait
arertis;ement, que si Madame St.-Aubin t.e rencontra pas plus plus d'autre moyen, le Capitaine avait fait jeter les chaloupes
de sympathie et de prévenance de la part les gens du vaisseau, et avait sauté dans la meilleure avec ses matelots. Cette liche
du moins ne fut-clie pas autant en butte a leurs mauvais traite- et iîî*nme conduite lui fut funeste, car à peine s'étaient-ils loi.
ment s. gués de quelques pieds du vaiseau naufragé, que l'embarcation

Cependant le navire poussé par une forte brise du nord-est qtu'ils montaient chavira.
était sorti du.,C.olfe et on apercevait déjà les Nes du Gia>u Cependant le temps s'était lin peu éclairci, on commencait j
Flcure. entrevoir une petite lueur vers l'aurore, m;ais la mer était tou-

On était au soir de la troisiemue jourr e depuis les inc- jours furieuse. L'eau avait entièrement ervahi la cale, accuus
denîts que nous . enons de rapporter. 'Le navire avait toujours cris, aucunes plaintes ne se faisaient plus entendre , le silence
fait bonne route, car le vent fra.iai it de plus ci plus, in'cliné de.la mort planait sur les malheureux éigrants. Dieu avait
sur son bord, ses hautes hnnes baisaiet presque la mer honteuse pris pitié d eux: tous ensemble ils dormaient de l'éternel repos.
qui s'éteraient. en de tenible tourbilluns. Mlais les matlureex Le vent paraissait avoir un peu diminué. Quatre personne,
qmi'ant s pre )ds les uns contre les autres, dans la cale, faisaient vivantes restaient a bord: c'étaient Madame St.-Aubin et son1b I.enfant, Tous et O'B3rien.d'inutiles e'orts pour s'empêcher de se heurter à chaque secousse

sur me parois ou sur l'autre du bàiment. Les ci, de douilem'. La cabine qu'occupait Madaine St.-Aubin était d'un nivpau
des cnfants, les lamnetitatintis des femmes, joints au bruit des ua- plus élevé que te fond de la cale où se trouvaient leeéîmigranta;
nSeuvres des notelots, l'ubsenrité et hinfectioii qui régnaient à cette circon.staice elle devait de n'avoir pas partagé le sort
dans ce cloaqune, de pluîs les siluments hieux dui vent, . de ses malheureux comipagnons d'infortune.
cordage fmiint t p:dpitaits ai ,oiflle de la teuipte, mais Les deux matelots avaient toujours persisté à rester attachéspar-dessus tout la nuit qui s'approchait, la nuit avec ,on triste aux parois du ia vire. Au clapotement de l'eau dans la cale, auvoile de mseére, d'angosses et d'incertitudes; et le vaisseau eraquement du vai.seau, il. comprirent bientôt que celui-ci ne
comme frappé d' pouaite refusant d'obéir au gouvernail: tclle pouvait pas tenir longtenps sans se disjninidre entièrement. Ilsétait la scène qu'offrait le " Dooinerung. " coupèrent donc le. cordes qui les reteiaient attachés; O'Brien

Nous étions aux grandes mers de mai et il était rare qu'à alla ouvrir lécoutille pour voir s'il pouvait encore être utile à
cette époque les belles vives du Saint-Laurent ne fussent pas qurîques-mens de ses infortunés compatriotes. Mais, vain espoir !
témoins de quelques siiistres maritimes. Tous se tenaient fortement embrassés les uns les autres dans

Par l'ordre du Capitaine on atait à peu près cargué toutes une suoprme et derni6me étreinte ; et chaque vague furieuse gei
les voiles, car le ciel dle Ius en plus sombre présentait un m- venait frapper le vaisseau, faisait passer par la repercution
menbe chaos de nuage qui se heurtaient, s'entre déchiraient et sur. lat tête, de cadavres inanimés les masses d'eau qui les avaient

nse cuaost am cmn de nuagesvauiset uesfurieu déchrin etenvahis. Tom ouvrit la porte de la cabine, Madamie St.-Aubin
se rétréci.anît à chaque intant, mais par-desus tout es tin- vat encore ; quoique dans l'eau jusqu'à la ceinture. D'unee qiéjàt -eâ chaenloppant. Quiai. -etib on devenir le main, elle se tenait cramponnée à une barre de fer avec toutebres qui déjà les enveloppaient. Qu'atlaieit donc devenir les n'emergie du désespoir, de l'autre elle soutenait son enfant au-pauvresdessus de son p .

Ordre fut donné de fermer toutes les écoutilles et de mettrec
à la cape. Plusieurs fois déjà une mer fuirieuse é'tait venue Il était temps que ce secours lui arriva, car défaillante, la
retomber sur le pont. Les matelots sütaient attachés pour n'être force surnaturelle qui l'avait jusqu'alors soutenue, allait t'aban-
pas emportés. Le Caipitaine lui-même, p(le de terreur, avait donner. La saisir dans ses bras, la transporter sur le pont avec
pris toutes les précautions nécessaires pour sauver sa vie dans son enfant, fut pour Tom l'affaire d'un instant; il les attacha
un cas de siistre. solidement après les avoir recouvert de son habit et de quelques

Dlottit- dans bon étroite cabine, pressant avec tran;port son lambeaux de voiles. Avec son compagnon, il se mit en devoirflltti; dîîî sn éroie cbie, resantavc tansoîtso du conbtruire un petit radeau. Il est difficile de be fgrnîrrr les
enfant dans ses bras, Madame St.-Aubin, iourante de frayeur e f ra
plutôt pour les dangers que courait son enfant que pour - , ime om es qu'ils éprouvèrent dans l'exécution de ce travaile Pendnt ce tempjs, le navire menaçait de: plus en plus de s'ouvrir,même, adressait au ciel de ferventes pilires, le suppliant de l l'etveloepsit presque de toutes plarts, il n'en restait plus
conerver la vie à la pauvre petite orlheline. Oh ! conhien elles lu i en roit peue de tous ar, e t'en rtait pu.
durent être longues et. améres les heures de cette terrible nuit, qu'un petit endroit ; une minute plus tard, et tout était perdu.
combien elles durent être tristes et désespérates les pensées
de la pauvre femme privée de tout secours, au milieu d'ètran- C. DaGtn.
gers, dans les horrcurs d'une tempête. (A continuer.)

Elle en £tait an milieu de ses réflexions, peut-être, forsque
l'ouragan redoublant de force et de violence imprima au vaisseaus
une terrible secousse ; les mats craquèrent, «n d'eux se rompit.
le navire venait de toucher sur un écueil. D'immenses 'cris de T :E r
tnmrrerr - de détespoir nortirent de la cale. Il, étaient pouub Pregrie- a.


